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LES MÉTHODES DE DÉPOUILLEMEN T
DES TEXTES PHILOSOPHIQUES MÊDT1,VAUX
Le problème de la rédaction d'un lexique des termes philoso-
phiques médiévaux est jusqu'à nos jours une question ouverte .
La terminologie dont se servait le moyen âge pour formuler ses
problèmes philosophiques ne se trouve pas traitée d'une façon
adéquate ni dans les dictionnaires philosophiques 1 ni dans les
lexiques latins médiévaux. Quant à ces derniers, leurs rédacteurs
tiennent compte d'un grand nombre de notions philosophiques ,
mais ils les traitent comme termes auxiliaires pour expliquer les
termes relevant des autres domaines de la civilisation 2. Ce
ne sont non plus les dictionnaires spéciaux de certains auteur s
scolastiques 3 , qui pourraient combler cette lacune . Elle entrave
sérieusement les recherches dans le domaine de l'histoire de l a
philosophie médiévale ainsi que l'étude de ses principaux pro-
blèmes .
La création d'un dictionnaire spécial pour la philoophie médié-
vale est donc devenue une nécessité urgente . Les travaux prélimi-
naires entrepris dernièrement par le Centre National des Recher-
ches Scientifiques à Paris suscitent un vif intérêt chez les philo-
sophes et les médiévistes du monde entier . Il existe d'ailleur s
au moment présent plusieurs centres de recherches (indépendante s
ou dépendantes), qui s'occupent de ce problème 4. Le progrè s
des travaux se laisse voir grâce aux comptes rendus publiés
dans les périodiques spéciaux 5, par les délégués aux sessions
ou bien par correspondance .
i . Tels que celui de Lalande ou d'Eisler .
2. P, ex. dans le dictionnaire de Du Cange ils sont joints et — on peut dire —
subordonnés aux termes théologiques et juridiques et dans celui de M. Nier-
meyer aux termes relatifs à la vie publique du moyen âge .
3. Tels que Thomas Lexicon de Louis Schutz, Paderborn 1881 .
4. C'est-à-dire les divers lexiques médiolatins nationaux .
5. P . ex,, Revue des Études Latines .
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Tout cela n'est pourtant qu'une réalisation préliminaire d e
cette entreprise gigantesque . Une convention uniforme et obli-
gatoire relative aux méthodes des recherches sur la terminologi e
philosophique du moyen âge devient dans ces circonstances un
fait d'une grande nécessité . Il ne serait donc peut-être pas san s
intérêt de rendre compte des travaux polonais dans ce domain e
et de proposer certains problèmes théoriques, qui naissent a u
cours des recherches .
Tout d'abord passons à une information concernant les travaux
actuels sur la terminologie philosophique du moyen âge en Pologne e t
sur les méthodes de dépouillement des textes philosophiques médiévaux .
La terminologie philosophique du moyen âge en Pologne es t
étudiée d'une façon systématique et permanente dans le cadr e
du Dictionnaire du latin médiéval en Pologne (Lexicon media e
et infimae Latinitatis Polonorum), publié par l'Académie Polo-
naise des Sciences 8 .
Les recherches philosophiques dans le Dictionnaire commencent
par le dépouillement des textes .
Chaque terme est noté sur une fiche spéciale, toutes les fois
qu'il se présente impliqué dans son contexte sémantique . Ensuite
ces termes sont mis ensemble avec leurs autres signification s
enregistrées par les spécialistes des sciences diverses constituan t
une composante du Dictionnaire et trouvant leur place dans
l'ordre alphabétique .
Le choix des oeuvres philosophiques destinées au dépouille -
ment est une question à part . On le fait en collaboration avec le s
centres qui s'occupent de la philosophie médiévale en Pologne' .
On choisit les textes imprimés datant de la fin du XV e et du
commencement du XVIe siècle 8 . Quant aux manuscrits d'ouvra -
6. Le Séminaire d'histoire de la philosophie à l'université de Lublin s'occup e
aussi du problème de la terminologie de la philosophie médiévale en Pologne . O n
a publié récemment trois dictionnaires, qui se rapportent aux auteurs philoso-
phiques du moyen âge
. Ce sont : le dictionnaire spécial pour l'ceuvre de Gilles de
Rome (Theoremata de esse et essentia), pour celle de Duns Scot (De primo princi-
pio) et pour une partie de la Somme de saint Thomas d'Aquin .
7. Les textes philosophiques sont dépouillés par les specialistes de la philo-
sophie médiévale
. Jusqu'ici y travaillaient : M. J . Lewicki, M. St . Swieiawski,
M
. A . Poltawski, Mme I
. Tarnowska .
8. Comme information chronologique nous pouvons mentionner la plu s
ancienne publication imprimée Quaestiones Magistri Johannis Versoris supe r
Posteriorum Analiticorum Aristotelis de Jean de Glogów, tirée sur presse à Leipzi g
1 499 .
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ges philosophiques du moyen âge, bien que leur nombre soi t
considérable, on ne peut en prendre en considération qu'un e
petite quantité, car leur identification et leur enregistremen t
viennent à peine de commencer.
La plupart des ouvrages philosophiques imprimés contiennen t
des cours de philosophie antique et médiévale, ou bien des
exercices correspondants, qui sont souvent des interprétation s
originales . Les ouvrages consacrés à un sujet ;spécial de philoso-
phie sont rares et manquent d 'originalité 9 .
Le plus souvent ces ouvrages portent des titres de tra' aux de
logique, bien que leur sujet soit beaucoup plus vaste 10. La logi-
que médiévale s'occupait — on le sait — à côté de problème s
strictement logiques de questions métaphysiques, épistémolo-
giques et grammaticales . Outre ces ouvrages de logique, au sens
médiéval du mot, on trouve des ceuvres métaphysiques, éthiques ,
des traités sur la philosophie de la langue ou sur la philosophie
de la nature . En somme : les matériaux concernant la terminologie
trouvée dans les vieux imprimés polonais des XVe-XVI e siècles
sont assez abondants et différenciés 11 pour pouvoir servir de
base à un dictionnaire des termes de la philosophie médiévale .
Jetons un coup d'oeil sur les auteurs, c'est-à-dire sur le s
philosophes polonais du XVe et du commencement du XVI e
siècle, pris en considérations dans nos recherches .
C'est d'abord Jean de Glogów (Joarmes Glogoviensis) ,
professeur de philosophie à l'université de Cracovie pendan t
40 ans depuis 1468, un esprit universel s'intéressant aux science s
diverses (logique, métaphysique, physique, grammaire, astrono-
mie, astrologie, géographie, mathématique, musique) et fécon d
écrivain. Le nombre de ses ouvrages, bien qu'ils ne soient en
9 . Comme p . ex . l'oeuvre de jean de Stobnica, Generalis doctrine de modi s
significandi grammaticalibus, parue à Cracovie 1519. Plus originale est l'ceuvre
du même auteur Introductio in doctrinam doctoris subtilis, Cracovie 1512 .
1o. L'o3uvre de Michel de Bystrzyków, Quaestiones veteris ac novae logicae
(Cracovie 1508) le fait voir clairement . On y trouve des considérations au sujet
de la science, de la philosophie comme science, de la connaissance, ainsi que les
problèmes du temps, de l'espace etc .
xx . C'est une chose évidente en un certain sens . En même temps que e la
scolastique occidentale s'était cristallisée dans de puissantes synthèses e, R il
n'apparalt plus de solutions neuves (Maurice na WuLxr, Histoire de la philoso-
phie médiévale, Louvain-Paris 1947, t. III, p . 256, 258 .
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principe que des compilations, est immense 12 . A ses ouvrages
d'astronomie, d'une grande popularité, les contemporain s
donnent le titre commun d'astronomia Glogoviana, son manuel de
logique a été en usage pendant deux siècles 1$ . Un autre philoso-
phe fort connu fut Michel de Bystrzyków Parisiensis,
maître parisien et cracovien d'une célébrité considérable, doye n
(1495-1501) et recteur (1513-1514) de l'Académie de Cracovie ,
un des premiers propagateurs et vulgarisateurs de la doctrin e
scotiste (surtout dans le domaine de la logique et de la gram -
maire), *interprétée d'une manière spécifique . La dispute, dans
laquelle il défendait le scotisme contre 30 savants de Cracovi e
dura un jour et demi et finit par sa victoire 14. Le successeur
des idées de Michel de Bystrzyków fut son disciple Jean de St o-
bnica (Joannes de Stobnica), qui s'occupa de l'édition posthum e
des oeuvres de son maître et approfondit ses thèses par ses propres
études . Il s'occupait non seulement de philosophie, mais auss i
avec beaucoup de zèle de géographie 15 . Comme scotiste il défen-
dait la multiplicité des distinctions . A l'université de Cracovie
il s'occupait surtout de grammaire spéculative, à l'étranger i l
était connu par son oeuvre sur la philosophie de la nature Parvulus
philosophiae naturalis 16. Parmi les successeurs de Michel Pari-
12. Les ouvrages philosophiques imprimés : Liber posteriorum Analyticorum
Aristotelis, Leipzig 1499 ; Exercitium super tractatus Parvorum logicaliumPetri
Hispani, Leipzig 15oo ; Quaestiones librorum De anima J. Versoris, Metz 1501 ,
Cracovie 1514 ; Exercitium veteris artis, Cracovie 1504, 1516, Strasbourg 1517 ;
Exercitium secundae partis Alexandri, Cracovie 1504, 1510, 1516 ; Exercitium
novae logicae, Cracovie 1511 ; Exercitium in omnes tractatus parvorum logicalium
Petri Hispani, Strasbourg 1517 ; Phisionomia, Cracovie 1518 .
13. On a déjà entrepris des recherches sur l'activité scientifique de Jean de
Glogów. Nous citons : Al . BIRKENMAJER, COUP d ' oeil sur l ' histoire des sciences
exactes en Pologne, Cracovie 1933, p . 8 ; A . Usowicz, Trahtaty fana z Glogow a
jaho wyraz hultury éredniowiecznej, Nasza Pnzeszioéó t. 4 (1948) ; St. SWIEiAwsKI,
Matériaux servant aux recherches sur jean de Glogów dans Mélanges offerts à Et .
Gilson .
14. Les ouvrages imprimés : Quaestiones veteris ac novae logicae, Cracovie 1508
Quaestiones in tractatus parvorum logicalium Petri Hispani, Cracovie 1512 .
15. Son oeuvre Introductio in Ptolomaei Cosmogrephiam avec des cartes a eu
deux éditions (Cracovie 1512, 1519) .
16. Les oeuvres philosophiques imprimées : Parvulus philosophiae naturalis,
Cracovie 1507, 1513, 1516, 1517 ; Utrum in abstractis sit aliqua praedicatio vara,
Cracovie ça 1504-1508 ; Generalis doctrina de modis significandi grammaticalibus ,
Cracovie ça 1504-1508, 1515, 1519 ; Introductio in doctrinam doctoris subtilis,
Cracovie 1512 .
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siensis on compte encore Nicolas de G i e l c z e w, disciple de
Jean de Stobnica, auteur d'un traité sur la logique de Marsil e
(d'Inghen) 17 . Rappelons aussi le nom de Michel de Wro-
claw (Michael Wratislaviensis), autre esprit universel (théolo-
gien, logicien, mathématicien, astronome), interprétateur d'Aris-
tote, de saint Thomas d'Aquin et d'Albert le Grand, auteur de
plusieurs ouvrages 18 , connu par son manuel de logique le .
Rodolphe Agricola et Valentin Eck ont reconnu Michel d e
Wroclaw comme leur maître . Il faut encore mentionner Jac-
ques de G o s t y ni n, professeur de théologie à l'Universit é
de Cracovie, recteur à deux reprises, vice-chancelier (1504-1506) ,
un des scolastiques les plus subtils, connu par son oeuvre Theore-
mata seu propositiones auctoris causarum 2Ó, où il s'oppose à la
tradition aristotélicienne du Liber de causis .
Voilà les auteurs les plus importants parmi ceux qui repré-
sentent dans notre Dictionnaire les idées philosophiques de la
fin du XV e et du commencement du XVI e siècle en Pologne .
Leurs travaux servent de base à une caractéristique générale
des idées philosophiques de cette époque en Pologne .
L'état des recherches systématiques dans le domaine de l a
philosophie médiévale en Pologne n'est pas, au moment présent ,
assez avancé pour que nous en donnions une caractéristiqu e
générale . Même les travaux éminents de M . C. Michalski (mort
1947) et de M . Al. Birkenmajer ne peuvent être considérés qu e
comme préliminaires dans ce domaine . Néanmoins on peut
constater, en se basant sur les oeuvres des auteurs cités, qu e
la philosophie médiévale en Pologne de la fin du XV e et du com-
mencement du XVIe siècle était assez formée et différenciée .
Une quantité considérable des problèmes discutés alors dan s
C. MicnALsxi dansa Michal z Bystrzykowa i Jan ze Stobnicy jako przedstawiciel e
skotyzmu w Polsce, Cracovie 1914, caractérise Michel de Bystrzyk6w et Jean de
Stobnica en tant que scotistes .
17. Ezpositio in passions terminorum Marsilii, Cracovie 1507 .
18. Les ouvrages philosophiques imprimés : Congestum logicum, Cracovie 1504 ;
Introductorium dialecticae quod congestum logicum appellatur, Cracovie 1509,
1515, Nuremberg 1511 ; Introductorium dialecticae, Strasbourg 1515, Cracovie
1522 ; Epitoma figurarum in libros Phisicorum et De anima Aristotelis, Cracovi e
1518 .
19. PRANTL, Geschichte der Logik im Abendlande, Leipzig 187o, IV, 264 .
20. Cracovie 1507 .
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la scolastique européenne y ont leur répercussion, ainsi que le s
différentes solutions de ces problèmes, les différents points de
vue, les différentes tendances et écoles . La pensée philosophique ,
telle qu'elle apparaît dans ces écrits n'était pas isolée et ses rela-
tions avec les idées européennes de cette époque ont été déj à
constatées, surtout avec celles de Prague, de Cologne, de Leipzig
et de Paris . Il faut pourtant relever que les scolastiques polonais ,
en leur majorité, tout en entretenant des relations avec la science
occidentale, n'étaient pas disposés à se prononcer d'une manière
conséquente pour telle ou telle école 21 . Peut-être considéraient-
ils plusieurs aspects d'une seule chose, ou bien approuvaient-il s
les opinions des différentes écoles dans les solutions des diffé-
rents problèmes . Cette prévoyance théorique des maîtres polo -
nais ainsi que la différenciation et la complexité de leurs opinion s
ne permettent pas une classification selon des formules consa-
crées . Les scolastiques polonais étonnent plutôt par leur érudition ,
l'étendue de leur science 22, par la manière de présenter le s
problèmes et leurs opinions à propos des différentes solutions
qui s'offraient à leur esprit 23 .
La situation théorique de la philosophie médiévale en Pologne
était donc avantageuse pour la formation de la langue scienti-
fique, ainsi que pour le développement de sa structure fonda -
mentale. La langue philosophique élaborée dans la philosophi e
polonaise du moyen Lge atteint un niveau suffisant pour pouvoi r
être employée dans les ouvrages scientifiques, aussi bien que dan s
les cours et dans les disputes .
C'est l'hétérogénéité des points de vue qui favorisa la forma-
tion de la langue philosophique . C'est-à-dire, que l'acception
d'un seul terme était très variée et que selon la différence des
déterminants, le terme occupait son rang dans plusieurs système s
philosophiques . Si nous ajoutons par exemple au terme matière
21. L'ceuvre du scotiste Michel de Bystrzyków, Quaestiones veteris et nova e
logicae peut nous servir d'exemple. Même lorsqu'il pouvait donner une solution
scotiste à une question, il cite plusieurs solutions . P . ex . à propos du problème
des universaux il dit : Prima (quaestio) . . de esse universalium . . non solum apu d
antiquos philosophas fuit problematica, sed etiam apud modernos . . et cite les
diverses opinions (d . 2 b) .
22. P . ex . dans le cas de jean de Glogów, de Michel de Wroclaw, de Jean d e
Stobnica .
23. Voir note x .
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le déterminatif primo prima, le mot matière devient un terme
scotiste ; si on donne au terme anima le déterminatif coeli ,
orbium, nobilis, ignobilis, le mot anima reçoit une note néopla-
tonicienne, tout comme le mot lux avec le déterminatif formans,
in f ormans, illuminons . C'est un des détails dont on doit teni r
compte dans le dépouillement des textes .
Une autre circonstance favorable au développement du latin
philosophique médiéval en Pologne, c'est que le caractère de la
philosophie polonaise de cette époque était plutôt analytique . L e
langage employé par les scolastiques polonais se prêtait aux re
-
cherches minutieuses . Les termes singuliers paraissent dans la
majorité des cas non pas dans leur signification générale, mai s
dans une multitude de déterminatifs particuliers 24. C'est une
différence fondamentale. Les termes qu'on emploie pour examine r
les problèmes généraux sont tout h fait différents de ceux qu i
conviennent aux recherches spéciales . Dans les oeuvres mention-
nées on trouve de nombreuses analyses détaillées, comme p . ex.
des analyses des types de distinctions 26 , des analyses des catégo-
ries particulières 26, des analyses des causes 27 etc . La terminolo-
gie de ces problèmes est particulièrement détaillée et précise,
la quantité des fiches concernant le même terme le prouve .
Par exemple, l'oeuvre de Jacques de Gostynin Theoremata seu
propositiones auctoris causarum nous a fourni une quantité de
fiches, qui représentent une terminologie détaillée relative au x
termes causa (54), ordo (14), grades (7) . L'oeuvre de Jean de Stob-
nica Introductio in doctrinam doctoris subtilis se caractérise
par une abondance différenciée des termes distinctio (6o), identitas
(16) . De cette façon les oeuvres philosophiques dépouillées dan s
le cadre du Dictionnaire peuvent servir de base au registre de s
problèmes et des analyses philosophiques . C'est pourquoi un
accord réciproque entre les dictionnaires nationaux concernan t
24. P . ex ., actualitas praesentiae, a . formalis ; locus praesentialis, 1. circumscrip-
tivus, 1 . definitivus, 1 . dimensionalis ; entitas entitativa, e . existens, e . universalis,
e . significabilis, e . ultima, e . relationis, e . rerum .
25. P. ex . dans 1'oeuvre de Jean de Stobnica, Introductio in doctrinam doctori s
subtilis ou Generalis doctrina de modis sign ficandi grammaticali bus .
26. P . ex . dans l'ceuvre de Michel de Iiystrzykdw, Quaestiones veteris ac novae
logicae .
27. P . ex. dans 1'oeuvre de Jacques de Gostynin, Tkeoremata seu propositiones
auctoris causarum .
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les problèmes traités par les philosophes médiévaux de différent s
pays serait d'une grande importance .
C'est en pleine conscience de tous ces faits qu'on se met au
travail préliminaire, qui consiste à dépouiller les textes philo-
sophiques en notant les mots choisis sur des fiches spéciales, d e
la manière suivante : a) au dessus de la fiche on note la rubrique
dans sa graphie classique (p . ex . actus, -us) . On marque d'un
signe des mots qui n'apparaissent qu'au moyen âge, procédé qu i
nous donne l'occasion de constater que la latin médiéval avai t
considérablement enrichi la langue philosophique, chose d'ailleur s
généralement connue . b) Comme second élément suit le mot
dans son contexte pour ainsi dire essentiel, p. ex. pour le terme
actus : actus intellectus, a . voluntatis, a . Purus, a . mixtus . c) Le
3e élément de la fiche est constitué par la citation complète, qui
fait ressortir l'acception du mot dans son contexte élargi 28 .
Ce sont surtout les définitions qu'on prend en considération ainsi
que les textes portant un caractère distinctif, les textes contenant
des exemples ou bien les textes remarquables au point de vu e
linguistique. Il est clair que le choix de ces textes est un travai l
assez difficile et important
. Pour pouvoir dépouiller un text e
philosophique d'une manière claire et méthodique, il faut d'abor d
connaître et comprendre le contenu et la structure de l'oeuvr e
étudiée . d) Le 4e élément qui correspond d'ailleurs aux troi s
premiers est la signification polonaise du terme latin . Il y faut
noter deux cas possibles : x) quelquefois le terme latin possède
en polonais un synonyme équivalent 28 , 2) d'autres fois il a de s
sens multiples 80. e) Le 5 e élément de la fiche, c'est le renvoi à
l'auteur et au passage 31 .
Comme effet du dépouillement d'un seul texte on dispose d'une
certaine quantité des fiches 32 . Chaque terme est d'ailleurs impli -
28. P . ex . . . .hic est sermo de potentia respectu actus secundi qui est operato et
non de potentia respectu actus primi, qui est forma mediante qua agens operator,
Jean de Stobnica, Parvulus philosophiae naturalis.
29. P. ex . accidens comme przypadlosó .
30. P. ex . habitus comme une sorte de possession, la disposition, la faculté o u
bien le pouvoir — ou distinctio comme différence d'une chose en comparaiso n
avec une autre ou la distinction comprise comme résultat de distinguer
.
31. P . ex . Paris . Quaest . faa, Stob. Parte . asb .
32. P. ex
. l'eeuvre de Jacques de Gostynin, Theoremata seu propositione s
auctoris causarum fournit 350 termes philosophiques notés sur 125o fiches .
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que' dans les définitions et déterminations variées 33 . Cette multi-
plicité de sens attribués à un seul terme apparaît sur des fiche s
collectives, qu'on établit pour mettre ensemble tous les contexte s
essentiels du mot trouvé chez un auteur déterminé . Après avoi r
rassemblé les fiches collectives, on peut confronter les synthèse s
terminologiques relatives à certains auteurs, telles qu'elles son t
représentées par les fiches collectives, relatives aux oeuvres d e
Michel de Bystrzyków, Jacques de Gostynin, Jean de Glogó w
ou Jean de Stobnica. Les fiches philosophiques sont d'ailleurs
mises ensemble avec toute la collection des matériaux lexico-
graphiques concernant le mot donné. C'est ainsi qu'on arrive aux
acceptions plus larges du mot, où la philosophie trouve la plac e
qui lui est due .
Après ce petit compte rendu sur les méthodes de dépouille-
ment des textes philosophiques, il est temps de mettre en lumière
certains problèmes philosophiques qui surgissent au cours d u
travail et qu'on a jusqu'alors passés en silence. Le premie r
parmi ces problèmes généraux, c'est
Le problème des fonctions significative s
d'une ceuvre philosophique .
La fonction principale d'une oeuvre scientifique, en ce ca s
philosophique, est la transmission d'une certaine connaissance
ou de certaines connaissances . La fixité objective, qui atteint par
l'intermédiaire de la langue le domaine des objets (au sens large
du mot), forme la substance d'une oeuvre scientifique . Le domaine
des significations — de l'objectivité présentée (die Schicht der
Bedeutungseinheiten) est donc le premier et le plus fondamenta l
élément d'une oeuvre scientifique . Tous les autres éléments sont
comparativement auxiliaires. Ils deviennent pour ainsi dire
« transparents » (durchsichtig) dans leur fonction principale de
rapport à la sphère objective d'une oeuvre scientifique 34.
Le second élément d'une oeuvre scientifique, qui sert d'inter-
33 . P . ex . le terme causa apparaît dans le texte de Jacques de Gostynin en 5 4
modifications, chez Jean de Glogów en rob modifications, chez Michel de Bystrzy-
ków en 17 .
34• Les principales idées sur la structure d'une oeuvre scientifique sont fondée s
sur la théorie de l'oeuvre littéraire et scientifique de Roman INGARDEN, Des
literarische Kunstwerk, Halle (Saale) 1931 .
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médiaire pour transmettre la connaissance de l'objet, c'est l a
langue d'une oeuvre . Cette langue dans ses significations et mêm e
dans sa structure est subordonnée aux objets présentés en tan t
qu'on forme des concepts pour des objets qu'on vient de connaîtr e
et non dans le sens inverse .
Toutes ces affirmations concernant les fonctions d'une oeuvr e
scientifique et sa langue sont d'une importance fondamental e
pour l'élaboration lexicographique d'une oeuvre philosophique .
Cette oeuvre, même dans sa sphère terminologique, ne peut être
étudiée que du point de vue linguistique .
Le philosophe, dépouillant un texte, remarque avant tout se s
intentions objectives . En premier lieu on essaie de comprendre l a
substance de l'ceuvre, de suivre la route et les résultats de se s
connaissances — et ainsi d'arriver à une orientation objective en
ce qui le concerne . De là qu'au début on néglige pour ainsi dire la
langue et ne tâche que d'entrer en relations avec les objets . En
comprenant l'oeuvre du côté des objets connus, on comprend auss i
la substance des notions étudiées . Leurs rapports ne sont pas
pour nous un chaos rangé dans un ordre mécanique (alphabéti-
que), mais ils résultent de la structure fondamentale de ces
objets . C'est pourquoi il nous est possible, par l'étude des rubri-
ques, d'assortir les notions analogues et opposées 36 . Outre cela ,
la manière objective de traiter une oeuvre philosophique est l a
seule possible pour pouvoir appliquer dans les travaux d u
Dictionnaire l'ordre objectif dans les fiches collectives, aussi
bien que dans les rubriques . Le problème suivant, c'es t
Le problème des valeurs heuristique s
de la langue de la philosophie médiévale .
En nous trouvant dans un domaine déterminé des objets, nou s
pouvons envisager du côté linguistique les termes correspondant
à ces objets . Toutes les deux parties de cette connexion : linguis-
tique et objective, sont en corrélation, c'est-à-dire que l'objet
établit un terme et le terme établit l'objet .
35 . P, ex . dans le cas du mot accidens accepter comme les notions conformes
les mots proprium, proprietas, attribution — et comme opposés les mots per se ,
substare, substantia .
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L'incompréhension de cette situation fut la cause de l'opinio n
exprimée par certains philosophes et savants qui considéraien t
la philosophie scolastique comme un équilibrisme de mots n'ayan t
rien de commun avec la réalité . Or, les faits étaient tout autres :
les philosophes scolastiques, dans leurs écoles et tendances réalis-
tes, étudiaient les objets eL non pas les concepts 36 et faisaient
preuve d'une grande habileté scientifique en formant une termi-
nologie si différenciée et tellement précise . Ce n'est pas pourtan t
un reproche, c'est une approbation. La formation des signifi-
cations est une fonction qui dérive de la connaissance des objets .
On peut vérifier cette thèse par une simple expérience : si on
prend un terme relevant du domaine de la philosophie scolasti -
que pour l'étudier dans son développement, on voit que l'héri-
tage de la pensée scolastique est très réel et trouve sa place dans
la sphère des structures élaborées dans l'histoire de la philoso-
phie 37 .
Ces affirmations sont de même d'une importance fondamentale
pour l'élaboration des notions philosophiques du Dictionnaire .
En évaluant justement la participation de la pensée médiéval e
dans l'étude des différents problèmes et dans la formation de s
différents ternies, nous tâchons de transmettre ses valeurs
cognitives aux rubriques du Dictionnaire . Il ne suffit pas de
déterminer le mot d'une façon générale 38 si les auteurs dépouillés
ont étudié plus exactement cette chose en trouvant pour elle de s
termes plus étendus. Nous allons l'expliquer d'une façon précise ,
en nous basant sur une notion fondamentale de la métaphysiqu e
— la notion de l'existence .
36. La controverse sur le problème des universaux peut témoigner comm e
ces tendances réalistes étaient propres à la pensée scolastique et comme toute s
les autres lui étaient contraires . On peut dire ceci aussi de la solution nominalist e
et la réaction qui en résulta. M. nE Wu1.a, Histoire de la philosophie médiévale ,
Louvain-Paris 1947, v. III, p . 265-66 ; C. MICHALSKI, Les courants philosophique s
h Oxford et cl Paris pendant le XIVe siècle, Bulletin international de l'Académi e
Polonaise des Sciences et des Lettres, Cracovie 1922, et du même auteur Les
sources du Criticisme et du Scepticisme dans la philosophie du XIVe siècle . Extrait
de La Pologne au Congrès international de Bruxelles, Cracovie 1924 .
37. L'exemple peut fournir l'étude du terme accidens dans le dictionnaire de
LALANDE, Vocabulaire technique et critique de la philosophie . Paris 1 947, p . 12-13 ;
R . EISLER, Wörterbuch der philosophischen Begrifle, Bd. I, p . I2-13 ; Fr . MAUTH-
NER, Wörterbuch der Philosophie, Leipzig 1923, t . I, p . 16 .
38. P . ex. esse comme existence, durée .
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Le problème de l'existence apparaît dans la majorité des
oeuvres dépouillées différent quant à la précision et la clarté .
L'effet de ces élaborations est imposant : 300 fiches notent de
différentes définitions et déterminations, de différentes signi-
fications, de différents modes de l'idée de l'existence .
Sans appliquer une sélection ni une interprétation et san s
examiner l'originalité de ces conceptions, nous voudrions présen-
ter dans un certain ordre l'étendue et la précision des études des
scolastiques polonais au sujet de l'existence .
Le problème de l'existence est traité par nos scolastiques en
premier lieu comme un problème épistémologique . L'existenc e
comme l'existence connue est définie par des termes tels que :
esse in cognoscente, e. in anima, e . in oculo, e . in intellectu, e . in
mente — et à tous ces termes fait face le terme esse extra animam.
Secondement, en passant à l'aspect linguistique de l'existence ,
on rencontre des termes tels que : esse in signo, e . in praedica-
mento, e . commnunicabile — en opposition à l'existence qu'on n e
peut transmettre d'une manière linguistique — esse incommu-
nica bile . Et enfin c'est la conception métaphysique de l'existenc e
(esse) . Et c'est ici qu'on rencontre une quantité de distinctions .
Premièrement l'existence est envisagée sous l'aspect de l'existence
et de l'essence (esse secundum esse, e . existentiae — e . essentiae ,
e. quidditativum) . Deuxièmement sous l'aspect de ses différent s
moments (esse secundum quid) . Et ici on considère l'existence
comme : a) indépendante et dépendante (esse ex se, e . per se ,
e . ex seipso — esse eductivum, e . participativum, e . inhaerentiae ,
e . in alio), b) comme générale et particulière (esse individuale,
e . singulare, e. tale — esse universale, e . specificum), c) comm e
simple et composé (esse simplex
— e . cornpositum) . On considère
l'existence au point de vue du temps (esse cum aeternitate, e .
post aeternitatem, e . perpetuum e. permanens, e . transitorium ,
e . actuale) ; au point de vue du genre et du mode (esse reale ,
e . ideale, e . intentionale, e . rations, e . intenlectuale, e . naturale, e .
sensibile, e . spirituale, e. materiale, e . formale, e . necessarium ,
e . quidditativum, e . individuale, e . numerale, e . desideratum, e .
vitale) ; au point de vue du devenir (esse inchoatum, e . in fieri, e.
factum esse) ; au point de vue de la vérité (esse verum) . On aper-
çoit dans l'existence la graduation dans son intensité (esse
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intensum — e . remissum, esse maioris-manoris quantitatis, virtu-
tis), ainsi que dans d'autres attributs (esse perfectum — e .
imperfectum, e . absolutum — e. resbectivum) . Les exemples
abondent — nous ne les présenterons pas tous . Il suffit de les
signaler .
En présentant ces simples énumérations nous n'affirmons rien
de positif au sujet de l'originalité de la pensée polonaise dan s
la philosophie du moyen âge. Néanmoins nous ne pouvons pas
renoncer à noter certains points . Il serait important de pouvoir
établir une relation entre la manière d'étudier les mêmes terme s
par rapport à la graduation de l'être dans la scolastique polo-
naise avec les formes analogues dans la scolastique de l'Occident .
Reprenons maintenant le fil interrompu de nos pensées . La
langue d'une ceuvre philosophique est une totalité très différen-
ciée, composée d'une série de jugements, de conclusions et de
théories 89 . Cette langue, au cours du dépouillement des textes ,
doit être divisée en une certaine quantité d'éléments significatifs
primaires, c'est-à-dire en termes philosophiques . Cette situation
fait naître certaines questions, dont nous voudrions présenter
les plus intéressantes .
On se demande en premier lieu si le partage 40 lexicographique
d'une langue vivante de la science en termes isolés n 'amènera pas
une fausse image de cette langue .
Le problème n'est pas facile . On peut le considérer seulement
sur la base de la conception générale de la langue et en parti-
culier sur la base de déterminations de la langue et de la parole 42
et de leurs relations réciproques . Ici sont acceptables plusieurs
points de vue 42 . L'un d'eux, c'est le point de vue des phonologue s
de Prague représentés par Trubecki, qui traitent la langue dans
sa conception générale comme un système de règles et les mot s
singuliers comme concrétisations de ces règles . Dans cette solu-
tion du problème — que nous citons pour signaler le problème —
on n'aperçoit pas la possibilité d'obtenir la réponse à notre
question .
39. V . R . INGARDEN, Das literarische Kunstwerk, Halle (Saale) 1931 .
40. Morcellement d'après Bergson.
41. Au sens déterminé par de Saussure .
42. R . INGARDEN les cite dans son a 0 slowie jako skladniku okreiloneg o
j@zyka n, P. A . U ., t . L (1949) nr . 4 .
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En étudiant ce problème dans le cadre des dictionnaires, cer-
taines solutions paraissent possibles . Un simple essai méthodolo-
gique souvent répété dans la pratique de presque tous les dic-
tionnaires modernes au cours du dépouillement des texte s
parait être ici effectif : un terme philosophique n'est jamais isol é
dans des fiches, il est pour ainsi dire enfermé dans le réseau de se s
liaisons essentielles . Cette pratique, appliquée d'une manière per-
sévérante diminue ou exclut totalement l'isolation des terme s
apparaissant dans le Dictionnaire .
La seconde question est aussi générale et se rapporte au carac-
tère philosophique des termes . Nous nous demandons :
Quels termes scientifiques peuvent être qualifiés
de termes philosophiques ?
Les points de vue peuvent différer selon la façon dont on
comprend la question : qu'est-ce que la philosophie ? Nous
n'allons pas discuter cette question difficile, mais nous en teni r
à nos suggestions pratiques. Sans suivre aucune conception
contemporaine de la philosophie, nous envisageons dans notre
dictionnaire le point de vue historique et nous acceptons comm e
philosophie médiévale une formation scientifique du moyen âge ,
comprenant une pluralité de problèmes dans l'histoire de la
pensée considérés comme philosophiques . Ces faits historiques
nous permettent d'inclure dans le Dictionnaire les problèmes et les
termes autrefois philosophiques (p. ex. ceux de la philosophie de
la nature) . Comme principe d'orientation une certaine banalit é
est obligatoire : les termes philosophiques sont ceux qui servent à
formuler les problèmes philosophiques .
En achevant nos réflexions au sujet de la terminologie de l a
philosophie médiévale en Pologne, nous nous rendons bien compt e
de leur caractère fragmentaire . La question exige une étude plus
détaillée, dont nous signalons le besoin au moyen de ces indica-
tions thématiques. En conclusion il faut accentuer une fois de
plus l'importance des travaux lexicographiques pour la philoso-
phie du moyen âge .
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